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. jsriant un* amphore. 
l**is l'époqu* le plus riche en eaWgn** est 

le moyen-«gé. Toutefois, relativement à celles 
dé Paru on »'a aucun renseignement 

TIEILLES EISEMIES 
rja né .aurait vraiment dira à queils épo. 

' • r u t t u de ces < enseignes », pas 
»* sarVit teoila d» sswoir chas 

oet u*Sg* s'introduisit tout 

-_ qu* l'on sait, c'est crue l*s *nsel-
t une origm* fort ancienne. A Rome, 
composaient Mate souvent d'un ta

bleau reiot a la cira rouge et représentant 
un « m l en rapport avec la profession ou la 
s. s uns s i Us queues annonçaient, ĵ es bou-
Ster* suspendaient leur vwnie parea de ra
meaux dé myrte Ou de bruyère ; les crémiers 
avaient un* vache p*inta ; les marchanda de 
y in deux nommes partent une amphore. 

"tel* l'époque la pli 
noyen-agé Toute* 
Paris or. na auo 

rteor au tretftem* *»èci* et cest dans un io-
cument du règne de PhiUppe.ie-Bei (ltTi) 
a11'on eh rencontre ir 

L-Ensetan*. talMtei tracas, 
toui 'l'abord au libre ar

bitre «le chacun, fut, par un «dit de Henri m . 
daté de 15W. décrétée d'utilité publique «n ce 
oui concernait les aubergistes, jusque-te. ces 
industriels s« bornaient à accrocher au-dessug 
de la porte de leur étabUMemeut. au bout 
d'une perché, un bouquet de feuillage ou de 
fougères - Je la le mot de « bouchon » qui 
sert encore aujourd'hui à désigner un cabaret 
de chétive apparence. 

I es diverses branches de commerce ne es 
laissèrent p^s distancer par les hôteliers, et 
alors commença cette rivalité des enseigne* 
qui forme un coté si curieux le notre histoire 
ar.eedotique. Chacun «efforçant d'attirer rat. 
tention de préférence au voisin, ce fut à qui 
imaginerait les sujets les plus singuliers, les 
plus bizarres les plus capables de frapper les 
passants. 

Quelquefois, l'enseigne était pour ainsi dire 
parlante. Ainsi le gantier plaçait au-cesse* 
de sa boutique un gant rouge gigantesque ; 
le bottier une botte oigne lu maréchal de 
fltessompierra buvant à la santé des treize 
suisses. ; l'armurier, un mannequin cuirasse, 
etc.. 

II "fallut qu'en 1668 un arrêt du Conseil In
tervint fixant les dimensions de renseigne, 
et en soumettant le changement ou la pose 
avec ou sans potence a un droit de voirie de 
quatre livres. 

Il y a à peine un siècle il n'était pas race 
•le trouver dans une enseigne le bon mot, le 
rébus, la pointe et l'épigramme réunis, on 
voyait en effet les enseignes suivantes : 

— « A la roupie > (une roue et une pie) . 
• A1 assurance » (un A dessiné au-dessus d'une 
ans») ; a A la vieille science » (on voyait une 
vieille femme sciant une anse) : < Au Puis
sant vin • ( un puits dont on tirait de l'eau) , 
« Au bout du monde » (un globe représentant 
la terre surmontée d'un bouc) ; . Au bon 
colug » (enseigne le marchand de vin établi 
à un coin de rue représentant un coing). 

Il reste à Paris quelques échantillons de 
cet» enseigne : • A l'épi scié •. enseigne-ca-
lamrjour de l'épicerie ; « Au Salnt-jean-Bap-
sast» » (enseigne du marchand de toiles re-

itant un singe orné d'un coi et d*> man

ette «c la Grande-Truanderi* 
*rmtafe >•* curteux 
Puits d amour ». 
Au temps d» la . _ 
dama pour tenir la 
r*érol-avaient la ha._._ 
las pmte. L*s boulanger» „ 
cuir* leurs fournées ru* du FteML 

" rate du Four-sâinuHGaari. du Four-
"ai. On devait aUer ctte«cS*r le leau 

Pults-qui-Parl», du Putte-l'Ermite. «la 
rtatn. Or, un de ce* puits taxera» 

ivalt ru* de la Granda-Truanderie. tjh* 
lemoiaeiie nile d'un haut et puissant gentil, 
homme, s'éaqvivait tous lte soirs trompant 
duègne et variait s'aateof* sur la margelle 
put», attendant le beau damoiseau qu'a 
adorait, un soir l'amoureux ne vint pas ' 
demoiaaile en fut inquiète. Le lendemain 
fidèle ne se rendit pas davantage au res 
vous et la pauvre enfant sentit son césar m 
briser dans sa poitrine. SU* revint cependant 

XVI. 1Win.li 1 essai de queue ma» 
te *ir,am devait sa» pincé i V a t H 
Mb star la soorcB gasKaa, qui doit MM 

préssnl 
ehette* 

d'un rér 

Chacun connaît le* Imagé» l'Eplnai muta. 
Hka ; « Crédit est mort, mon de > (monnaie) 
« fait tout ». Un cordonnier de la rue S*int-
Jacques avait pour enseigne un tableau re. 
présentant un passant étendant la main droite 
sur une paire de chaussures neuves, tandis 
que sa main gauche essayait de s'emparer 
n*ha* oie grass* cul fuyait sur la table. Au-
dessous on Usait ': 
M te prends tes souliers, laisse au moins là 

mon *t* (la monnaie). 
Venaient enfin les enseignes auxquelles pré-

tedaK te caprice le plus extravagant, dans 
but de frapper plus encore qu'a l'aide 

"rébus ou d'une éplgremme l'esprit "les 
passants Ainsi il v eut • • L'âne qui joue de 
visite » ; « L* Chat qui pèche » : « Le Chat 
«al pelota » ; « La Chèvre qui danse » ; « La 
traie qui file ». 
> On souvenir tragique se rattache, dit-on, 71 
•acte dernière enseigne • . En 1406, un pauvre 
dmete d* charlatan nommé Grillet Soulart. 
ianuall chaque tour, sur la place de Grève. 
«taux représentations burlesques qui attiraient 
*»ut 1* populaire de Parts. Il avait dressé une 
•rate à s'asseoir sur son derrière, à tenir une 
«yioneulUe d'un pied et à manier un fuseau 
dVtaUtre Assurément un pareil tour d'aires, 
a* n* vouvalt être qU* l'esuvro du Malin «Ans 
Jlsrtervention duquel l'homme le plus patient 

la plus babil* n'en serait jamais venu h 
m Aussi les luges de ia prévôté de parts. 
•oudejnnèrent-lTs à être brûlé vif avec sa 

place de Grève. Heu ordinaire de ses 
tons diaboliques ce qui fut exécuté 

». 
du « Lion d'Or » encore très fré-
les aubergiste* formait égaie-

un calembour significatif Elle repré-
" quelquefois un voyageur couché ou 

• Au lit on dort ». 
nous sommes au chapitre des hA-

_ *t des anheree», ajoutons qu'avec le 
Lie» "l'Or » les enseigne* préférées des ta-

d'autrefois étaient les suivantes 
Soleil levant », > Au soleil d'or », « AU 

Cerf », • A la Galerie d'Argent », € AU 
te ». « Au Chariot d-or », « AU Cheval 

se ». Cette dernière enseigne était ordinal. 
" accompagnée de la phrase tralitlon-

• Ici on loge à pied et à cheval », phra-
les aubergistes lettrés remplacèrent 

c* distique : 
Ton» passant peut ici s'ébattre, 
Qull ait doux pieds, qu'il en ait quatre. 

,r*nflB rappelons l'enseigne du < Veau qui 
H * » et celle de la « pomme d* pin ». 

— Les enseignes littéraires ou légendaires 
n'étalent pas moins en vogue : • A la Marmite 
de fi*rgantua », « A Grand-gousier », « A Gar. 
S*en*tt* », < Au mouton de Panurge ». 

•au* Louis XTV renseigne devint purement 
facultative et l'ordonnance de 1683 permit aux 
MtstJsrs de mettre pour la commodité publi-
uSu telles enseignes que bon leur semblent. 
Enfin, 1* 1? septembre 1701, paraît Une orlon. 
Faim du lieutenant de police Sartine, enjol. 

A toutn personne a'Ji se sers d'^nseï-
les faire appliquer contre le mur des 

ou malsons de teil« sorte qu'elles 
_ plus de quatre pouces de saillie. 

Pi, cette époque les enseignes étaient 
lue* au bout d'une longue potence de 

i ce n'était pas sans terreur que les pas-
., voyaient se balancer sur leurs têtes un 
de bols lourd et massif, ou une botte co. 

1 — CWm* maintenant quelcues-unes des 
gteUtea Mgtndes qu'évoquaient' les 1-nseignes 

fc 

s était jetée dans le puits 
Sauvai affirme que cette tragique histoire 

se passa sous Phillppe.AUguste ; quant à 
la belle inconsolée elle s'appelait Agnès HUie» 
beck. 

Mal* l'histoire légendaire et amoureuse *lu 
puits <1e la Grande-Truanaerie ne finit point 
R la belle Agrès. Trois siècles après* un jeun* 
homme désespéré de n'avoir pu parvenir a 
mettre un balrer sur 1*1 lèvres roses d'une 
coquette se Jeta dans la puits. Mais la lame 
accourut et comme par hasard elle avait un* 
corde dans sa poche, elle parvint, aidée dos 
voisin*, des voisines aussi à retirer de l'eau 
l'amoureux transi. De ç* jour «11* fut moins 
cruell* et le jeune écervelé qui était arrivé 
à ses fins ^rftee au puits, le fit reconstruire 
A neuf et graver sur la margelle l'inscription 
suivante ; 

L'.mour m'a refait 
en 15*3 tout à fait. 

— Et pour finir, nous rappellerons quei-

Î[ues-unes -les enseignes cocasses où s'exerçait 
a verve gauloise ou l'esprit malicieux de nos 

ancêtres. 
Un écrivain public avait mis cet écritea'u 

au bas d'une ailée : < Ecrivain sur le deu
xième derrière ». sur la route de Rouen a 
Durnétal on vovait un cabaret dont l'enseigna 
représentait un maître d'école apprenant à 
lire à un àne. avec ces mots • « Au temps 
perdu ». Dans une rue près -!u Collège de 
France, on lisait sur la porte d'une maîtresse 
d'école qui venait de déménager • » Mademoi. 
selle Prudent est maintenant eaceinte du pan
théon ». 

Un aubergiste le Bordeaux avait fait écrire 
à la porte de son écurie : « Honny soit qui 
mal y pense ». Un établissement de bains affi
chait cette annonce • « Bains à 4 sous pour 
James h fond de bots ». 

Arrêtons ici cette nomenclature et regret
tons que la mode capricieuse ne nous ramène 
P'Unt les beres enseignes d'autrefois enlumi
née», peinturlurées naïves et qui nous fe
raient si peu regretter les modernes réclames 
lumineuses américaines et de si mauvais 
goût. 

Pierre NOLAY. 

ItsBotto 

l'7S FARINE 
LACTÉE 

NESTLÉ 
S s t r o u T * k le MEILLEUR 

Pharmaciens P ^ ÂUKKT 
du 

EKFAHTS, 

D'où vient le mal 
Le dooteur Alexis Canpel, l'éminent biolo

giste, oui revient d'un long voyage en Eu
rope, faisait, ces jouirs-ci, à l'un dé nos grands 
confrères de province les déclarations sui
vantes : 

c A chacun de mes retours en France, je 
suris un peu plus déçu et je désespère davan
tage de l'avenir de mon paye. On semble ne 
pas s'tJsjerceroir ici de la poussée formidable 
des ambres peuples. Loin de rattraper leur re
tard mur les peuples du Nord, lès Français 
r»»fixavent sans cesse... Il semble que ces pays 
ait éouisé toutes ses forces vùves, qu'il soit 
arrivé à l'âffc ingrat dru petit rentier, à l'âge 
de ta. retraite, si proche de J* dëcrépètrude... » 

iDe si graves paroles sortant d'une telle bon-
chie mérotenit d'arrêter longuement noue ré
flexion. Beaucoup de gens penseront qu'elles 
exagèrent le pessimisme, et cette question se 
note d'abord ; doit-on laisser le peuple fran
çais dans sets illusions et son ignorance ou 
vaut-il mieux lui ouvrir les yeux, lui appren
dre toute la. vérité? 

A oet égard, nous croyons, comme le doc
teur Alexis Csrrel, qu'il est préférante de 
SsvSSStesr l'a s i t u a t i o n t«il4ie qu'efliWs eist, affin Q u e 
tes FramcaSs se réveillent à temps devant les 
réalités redoutables qui les menacent. Il ne 
vaudrait mieux se taire que s'il n'existait plus 
de remède : mais, heureusement, notre peu-
oie mandffeste encore une adknôrable vitalité ; 
A est oaiAble de seconnaitre ses fautes, ses 
faifbtesses. et de tes réparer. 

îl est exact que, dams le vaste domaine de 
l'industrie, du commerce et des sciences, la* 
mations du- Nord mènent le train du progrès 
et airelles ont pris sur nous une a/vamœ consi
dérable. Il en non moins certain que beau-
COUD d'initiatives et d'inventions qui 

P«?»»-1* q p * q p » ^ p y i m » » » , et je 
este Mes que rajralsm* et ratt*vtem* iltoiniil 

' §n aV dd-
roaprst amtaaal m i e sentiment 

des devoirs cuvera te eottsetirita, Cbat noua, 
fl **mbte oua te patrtottem* so i in l f i i l i 
bten plu* en oarotes at «a gœte* « W aotes. 

Un autre moi tend à nem «twater , k pa
resse. Antrsfcis, a était de mode et de bon 
ton de vanter le travail, tes bienfaits de I*ae-
tàon, te beauté de l'effort sans cessa maott» 
volé. Les oremiâres iltelsi qui sul<swmt a** 
dés—U»JU furent *i*msraatei, 8 y «et alors «n 
France et dans toutes tes cteMes de te na
tion un magnifiquB éten de istesTt'uettea natte-
uale. Tous tes afcitorteai d» lMptuuu 
Doraino l'ont eonataté avec jusutie. 

Aurourdltui, noua nsmpteooos 1 
l'aaritatson. Non* sitent au moindre effort. 
En morne temps qu'une augmontatàon de sa
laire ou de traitsn.un, nous irtiterni»** te di-
oMnution des Wuros de travail. Ttimtê» que 
nous sommes de vivre, nous voudrions pres-
oue récoltei' avant d'avoir semé. Cou* bat* 
fiévreuse aui nous caractértee provtent da 
notre oaressoux eaprk qui, se refoaant au pa
tient effort, seul fécond, no recherebe que 
des sensations. 

Trop de gen* cfaax nous n'ont plus que des 
nerfs, de l'humeur et non de te volonté, dos 
engouements et non des enthousiasmes. 

D'autre part, l'on ne s'tetéresse plus qu'aux 
actrions montées comme des pièces de théâtre. 

Si un tel état de choses persistent on s'ag-
gruvant. notre douce France deviendrait à U 
longue un immense casino. Déjà, don* cor-
taiuos régions, comme te Côte-d'Axur, tes sn-
dMrenes s'habituent à n* plu* vivre que des 
riches étrangers qui viennent chef, nous pour 
s'v divertir. Ceci no saurait être l'idéal avoua
ble d'un grand pays, et il ne suffit pas d'a
voir une belle Histoire, un glorieux passé do 
plusieurs siècles pour se consoler du pré
sent. 

Heureusement, il convient de n'être pas si 
pessimiste. Notre pays a encore des ressour
ces infinies d*irte]tigenee créatrice et de vita
lité. Il a traversé bien d'autres crises et, bien 
des fois, il a étonné te inonde par son prodi
gieux ressort. Mate ce n'est pas un* raison 
pour lui cacher te vérité, qu'il peut supporter, 
et ne pas U'écteiror sur lui-même, quand l'oc
casion s'en présente. 

ir Paul BRULAT. 

•eot que 1* (tti»iMi a* 
ftte r*jr ml arriére, c oe qui 6t* l'atr mitîatm à 

me oui est fait peur ravaér s at fi 
Caa 
qui n i a 
pointe s* jetant un peu à fâôcn*, 

et rasr de guerre, s 
se plantait sur des têtes poa-
1 ornements qui varieront, 4e-

a te «ta* c catogan • jusqu'aux « eaoV 
• > * > 176S et au petit sac appelé « cra-

|» an 1776, le* cheveux s enfermaient 
oar defrèar*. 

On ooudrak tes dtevemx dos *ohteto avec 
da blanc da Farte, i la cotte «a à l'eau, qui 

* «a enduit difficite à détruix»; 11 y 

y^4 aov. tgm^ 

« p 

, laaausssbte au gro-
fairo tei-mème. On s'appeteit, on 

eurs, l'un devant rautro, 
uadeardatei 
"f " " " i * . » fJ^eteurs, l'an dorant raaare, at 
i<* •••»•«• Laapoct d'une coaeroe, te matin 
l i * i * B " l . *'ji?mk * tr* mtasroequa. Une 
S " *5S*I ".maVteire s'en allait, content d* 
te*pr« à enlever tous les cosurs. Los vando-
! 2 ? V 5 *emps dtecutaient : < Le soldat fran-
oato sast vainene, mais il sait aussi plaire. * 

C o l w Mpoqoe du « jofi soldat », bon à te 
rusrro. attisant à la parade, qui forma d'eJU 
leure la* cadres dos n dur* à cuire » des ar
mées répubikaines de te Moselle et «te Rhin. 

Il r avait, dans tes régiments d'ancien ré-
trime. une tradition amusante d'après laquelle 
te recrue perdait son nom et n'était plus con
nue que «eus quelque surnom galant ou ter
ri»*» : Befto-Roee, te Violette, te TuUpe, te 
Jonoustte. te Fteur, Beau-Visage, JoU-Ceeur, 
te Teunease. Belle-Humeur, Sams-Cta^rrin, la 
TVndrwuu. Tranche-Montagne, etc., etc. 

Le général Doppet, quand il était garde-
Éronoaaoo, s'appeteit Pervenche: Victor, dé
nués maréchal de BeMuue, s'étasTappelé Bean-
SoleaT. 

François BERTÏER, 

— Tendance oalme. — ce 
myj. — Sept. «79 . - 4 d"oct. ft * . ^ 

4 prem. SI 75. 

Soldais d'autrefois 
Jusqu'à Louvoie, nos armées et tes années 

étrangères se composaient à peu près unique
ment de < soudard* ». Dans tes eaux-tortes de 
Cafflot. on en trouve l'amuaante mais peu ras
surante image : longue rapière relevée sur te 
hanche, pistolets à te ceinture, chapeau sur 
roreine et la plume au vent, moustache re
troussée et provocante, dandinement des gens 
de guerre. Point de soudards plu* redouta-
biles oue ceux des armées espagnoles mais 
leurs chefs avaient su les discipliner ou à 
peu près et en avaient fait les vieille* bandes 
oue Coudé écrasa à Rooroy. Du coup, te puis-
eance guerrière appartint en' Europe aux régi
ments finançais dont Louvois fit des instru
ments réguliers. 

Cependant l'unique moyen de tes recruter 
était encore et demeura, jusqu'à te Révolu
tion, l'enrôlement volontaire. Mais que de 
déboires daas^ajgstémé1 ei^pj»rjBsj»«atas 
et oour te» recruteursTTlten esBMnpe d* Wta-
teafc nous montre tes recrues so repentant de 
te signature donnée, te prime une fois dé 
pensée en foVes orgies. Os s'en alteient sous 
te conduite de l'officier et de son sergent, par 
les rouées couvertes de neige ou brûlées par 
le soVil» et souvent ils dét niaient au coin 
d'un bois. Le mafceureux capitaine de recru
tement était parti avec vingt enrôlés, E en 
ramenait dix et quel accueil l'attendait an ré
giment'. 

Ces soldats, déjà, rebutés avant qu'on leur 
eût mis te fusil en main, on tes logeait ches 
l'habitant. Libres à toutes heures, sauf canes 
des exercices et de te parade, ils couraient 
te viffle. tes cabaret* et tes rnautus» lieux. 
Louvois entreprit «no nouveète réforme : te 
construction des casernes. Mais l'intérteur de 
ces casernes ne répondait pas, comme twé-
nageaient, à teur façade pompeuse. TJb an» 
tour du temps dit que, notamment, le sort 
des régiments de cavalerie était rude : c Les 
chevaux à te cave, tes e*weJssm au grenier ». 

Le ministre Le Blanc, sous Louis XV, vou
lut faire construira des causecttes partout. D'a
près son projet, tes villes auraient fourni tes 
terrains, tes transports do aMOinens: s* •*-
raient faits par oorvéts et B n'en aurait pas 
conté au Trésor royaS plus de. puisse mit* 
livres par bâtiment. Néanmoins te dépense 
uarut encore trop lourde et ce no fut que 
Louis XVI que tous nos 
enfin « «.lâofrnés ». 

L'ainmee sous Louis XVI 
comme toutes tes autre* mstituefeus. Ji 
on ne rnvuit vue si brikteute, ri bten cirée, astrauée et pomponoéo ; rion^ do pteysnt 
me le régiment des garnies française*. 

Plus tard, «n ryoé, tes wsatWfawi** d'iteate 
niurthatent pieds nos. ^ ^ 

Ouand un décrat, sou* pratex** do ssmpncsié 
lépuhstesina, imposa, aux gHMiaHi'i te asart-
fiee de là « queue », H y «ut ua montent d* 

Cette u queue » était un reste du soin co-
ouet oue tes soWate de l'ancien régime don
naient à teur coiffure. Un chef da corps, sous 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
OMHIA PATHÉ DE LILLE 

(Rue Ecquennoise) 
Le Pardon «s* Cloches 

ItewVsentattens du grand succès drama»i<-
auéte Pardon dos CUoMt, spectacle en qua
tre mrnte*'. — RMradln a mal aux dents. — 

PALAOf CINIMA, 
«I Me, PLAOC VgRTI, 

WAZEMMK8-LILLI 
Mardi 28, Mercredi n et Jeudi 30 juuiet 

:»H: 
programme» extraordinaire. — La* exploita 

an Na? Plnkerton, détective, dans Les Pilleurs 
d* Chalands, drame policier en trois parties. 
— Fascination (série Yvette Andreyor), drame 
terrifiant en trois partie*, interprété par M. 
jean Toulout. de la Porte-saint-Martin. — La 
Duohsss* d'AIglament, drame poignant. — 
La Mirage, corné iio — Oravatte d* Plntonnet, 
comique. 

La semaine prochaine : Rêve d'Opium dra
me en trois jarties 

PETITS CORRESPOMUCE 
. A£etiÊT le$ demande» de rtn»eignement» A M. 
V Vt***,Ootrt»pondatn. Indiquer touiours les (ni-
tiaUe. Joindre timbre pour réponse. 

M. L. M. C. — Non l'usage veut le 16 pour 

A. B. U Vieux-Condi. — 1. Non. — 8. Oui à 
* " £ £ * * * août. — 8. Oui. — 1. Non . 

0éè*fe*~N.,-a», Vm. •— oui vous dfcvefTesT 
remplacer. 

D. H. I. — Oui. 
LeeUw assidu tt. — Oui. 
P. L. M. — San* l'augmenlallon. 
MamabU A Lent. — Oui faites agir votre belle-

mère devant le Juge de paix. c: AA '.*• ""J-8- réponse du wiir* est inexacte. 
—• 1. Oui. — 2. Mille francs. — 3. Oui, a M m 
Procureur de te République m expliquant gr:efs. 
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Court de eloiwr» du V juillet 19H 
COMAS- — Tendance<alme. — Cour. 78 85. — 

Freaa. n—. — i d«rn. 7* »». — 4 nov. 74 «5. — 
4 Pf*P». 74 Su. 

>. — Tendance oalme. — Cour. 87 70. — 
tt 80. — S*pL-oct. 27 80. — 4 dern. 27 15. 
v. 27 1 5 . ^ ^ 
.B8. — Tendance calme. — Cour. 10 13. 

— Proch. 10 »». — 8ept.-oct. 10 » . — 4 dern. 
18 75. — 4 nov. 10 •». _ 

AVOINES. — Tendance calme. — Cour, ta 75. 

Informations rTnancftfes 
BOURSE D ,̂ PARIS 

Paru, tr iuUlet tm. 
Il est excessivement difficile d* donner «ne ap

préciation sur te physionomie d* te Bourse; on 
peu dire que 1* loi de l'offre et de la demande 
est suspendue, avant de coter un oour* il faut l'a-
«rament des mtéressés. D'autre part, h Vtenn*. 
on a décidé de fermer la Bourse aujourd'hui. De
main et mercredi, «n vu* d'empêcher tout préju
dice économique et financier injustifié pour la po
pulation. En présence de cette mesure, le syn
dicat des banquiers eu valeurs* ferme de la place 
de Paris a suspendu provisoirement ses opéra
tions. 

Le S % se traite à 7fe et 78,50, pendant que le 
S 1/8 évolua entre 86 et 88,50. 

Le* Fonds Russes sont délaissés. 4 1/8 1914 
à 96. Bien que les désordres ouvrier*, soient vir-
tuelement terminés, l'état de siège a été proclamé 
à St-Pétersbourg et à Moscou pour éviter dans te 
période de tension politique actuelle le retour dm 
ni arrestations révolutionnaires de la semaine 
dernière. 

Fonds Argentins sans affaires. D'après les di
rigeants de la Banque Nationale Argentine, il se
rait nécessaire que les grandes firme* naccor-
dent plus aux détaillants des crédits aussi lonffs 
que par 1* passé et réduisant ceux-ci * six mois 
maximum pour éviter une trop longue immobili
sation de leurs disponibilités. D'autre part, U fau
drait promulguer une lot sur le gag* qui détende 
mieux les intérêts des créanciers. Enfin, tas anus 
que permet actuellement 1» législation en vigueur 
sur les liquidations Judiciaires devraient être ré
primés par de nouveaux reniement* sur la ma-

Les Etablissements de Crédit sont faibles. Ban
que de Paris 1.242. Crédit Lyonnais 1.420 et 1.427. 
Banque de l'Union Parisienne 728 et 700. 

revient 
velta fraeflan à 5 
résistant, iî\M0 
ment bten «ailé * _ 

Courrier** tombe à _ 
Douruas «a nouveau meal ft 

perd 100 fr. g 6.000. Le 10* a* 1 
Rsnarpelle reaptionne * «% rTress 0* 
h m. Ugny rétrograde 545. 

pg?r^te^rgag:è**i 
revtent ft 2105. OsSrtoourt a 
1.550. 

Les affaire* *ont nulles an 
et très peu anteV 
iifères. /aroathes 
Bordenl cote 889. La Pari COK8EIL8 OB _ 

Pour Dlacement* en obHcaikm* de pra» 
mier ordre, joafseant d'nn *a6*tl*at revena* 
kI*btlS* toatm ^ attimmataimae d m * 
oAte. éorlre. avec timbra poor rspcm** M 
Mjle BnJtetinteT financier de te Bemrae ds 
Uîls. aux bureaux do « Rêvai, da Word a-
à 140e. 

UtTON DU M JUILLET. — N.1M 

6UENILL0N 
Maxim* AUDOUIN 

1 . » » J U l a w i e • • ummm *^m*m w^^ .--M..—^>, —«« 
ïambes M dérobèrent sous lui. «t ces mots 
rétrenElarani dan* sa gorge : 
i ~ La patron 1... j« aui* f...k*tu ! 
1 l a lRRWPn d* te port* tourna, ceite-ci s'ou-
n«it, Gpapnt parât. 

Un aaûTooup d'œil M mtfLt pour se r*n-
Rjp compte de la eifcmikwi. 

•a- Ah ! gredin ! s'serte-t-i». C'est «insi 
an* tu me tràhiss*i* !... mois tu comptai* 
«an* moi I... 

Aa milt*ïï d* sa toojrnéo de course*, a* 
msjsenant tfu*. la veille, dans ses instruc-
tier*. à sa AU*, conoernant le* préparatifs 
ate leur voyag* en commun, il avert oublié 
a*jtaillis recoaMnarsfJlBone de quelque lm-

"race, il sJÂteit JÉtouitié de sa roula 
réparer W* né»*«ence fâcheuse qui 

•at retarder eon départ. Celait au ha-
id d» cet accroc • •<» p-̂ ojP ârrime, qu'H 

' d'arriver fu*te ft point pour faire' 
r Isa cwnbtnsison* d* «on. peu soro-
M*uiatvaot. 

darnier n'en menait pas large pour le 
d'heure. 

„ j tmt tond* d'époirvante. il »'a«ro-
It à la tabl* de travail, derrière laquelle 
(était retranché instinctivement. 

«t, adossé A la port* qu'il avait re-
d'tu» tour de cteï, totanm de sa voix 

ehj 
B 

sèche, tranchante comme un couperet. * 
— Mon argent ! me* papier* !... 
Ernest avait eu ie temps do se remettre 

de «on premier saisissement : la partie «tait 
trop grosse pour lui pour que le drôle se 
résignât à ia perdre sans combat. De toutes 
façons, entre lui et ls patron, les ponte 
étalant rompu*, alor* que risquait-il A jouer 
le tout pour le tout 7 Pas d'éclat A redouter 
de la part de son adversaire dan* une si
tuation qui lui faisait une loi de la prudence. 
— Et un homme en vaut un autre, n'e*t-ce 

— Quèsaco ? ricana-t-il m«olemmen*, no
tre argent? vos papiers? les papiers ap
partiennent a utdenornme Jean ftoJMrt, «t 
quant 4 l'argent, il n'est pas phi* votr* 
bien que le mien, j'imagine, puisque noue 
l'avons vote ensemble. 

Et, »'«nhardis*aiit 4 mesure : 
— J'ai mém« travaillé ptu* que vou* pour 

le gagner, puisque vou* n'avies que la pei
ne da commander, et que c'était moi qui Tai
sais la grosse besogne. 

Pute, lui ayant éoutnére un ft un, Jeté à 
la face tous ses crimes, H conclut, dan» 
une exaspération croissante : 

— Faussaire, meltre-chenteur, voleur, as
sassin! S'agisseit-ï d* commettre une da 
ces infamies dent voua reooaaaz tout le bé
néfice ? voua me diates : Va t M et j'allai*, 
et c'était tout juste, si, pour ma part, vous 
m'ai»ndonniez un o* a ronger, «posant 
«ans vergogne d* te misère d'un pauvre dia
ble qui, lui du moins turt>rneit pour « m pain 
m celui de aa tamiU*. tandis que «mm, grée» 
•amant enrichi depuis longtemps dm dé
pouille* dea Tréfontatoe, vous n'eaiet ma
rna pas 1*XOUM du bsaoin I Oar vous feiom 
le mal pour le mal, vous! Js n'étais pas 
rnacnaot* met, et si voua ne m'avisa pas 
poussé dans l'aWme, j'aurais pu. vivre lion, 
natament conun* un autre. MWs Js vous la I 

u-ê-deolare pour tout de bon, jVn $1 
tre votre esclave, et js ma re*o»to t 

Grapat avait éec^ue'sans bronclv 
furieuse apeatrophe ; seuls la contraction 
des machoirea, i'écla.t rrkétaUiqus du ragard, 

eocor* de met-
irsjlsaatsrit dans «on masaus impénatrabte 
I« rage froids oju'tt asseyait encore da 
atesr. 

— Ta as finit 
— Ça ne vou* suffit pas 7 
Il répéta entre Ua dent* : 
— Mon araenti mas papiers?.., 
— l s Isa ai, Js tes garda., vans» km 

dre! 
— Cast ton dernier mot? 
— Cent mon dsrnisr mat t 
— Tu l'auras donc veum — tant pte pour 

toi!... 
D'un geste aussi rapide ou* ta 

Grapat avait sorti ds M poehs 
er, allongé la bras, ans bravs 

en 
d'un 

mte, qu'i 
éprouva au orsur comme la asnaanon 

* mortel. 
os fut pour Kii.1* fin de 

v*r, 

sur le 
et. atteint ea piaille poitrine, Ernest n o t a 

's parquet «n hurlant : 
Anlgredin. 

coup de poignard mortel. 
Aima, vraiment, 

tout! 
Uns ptvta s'ouvrit, an seuil, Mlle Desctet 

•'•rréta pétrifiée... il ne remarqua peint sa 
présanne. de marne qu'il demeura sourd aux 
clameur* ou isnmm*nçe**nt A «mpUr 1 hô
tel, aux raies ds sa victime qui sa débattait 
dans ta pièce à côté sa Wsapheraant ; pour 
lui, pha rten n'srista ptua, rien d'autre que 
te muette reproimtton ds cette enfant, dont 
g avait cru acheter ls bonbsur an prix d'un 
asaaara meslemaMs a* lOrtaH*. et qm, ft 

1 .aett* heure d* liquidation, le repouassil 
4 « V ê t e * émmk à sas ftomx. et, le* 

main* rrumMsmsat tendu** vem sRa. «tans 
un gasli d'ardente rmploraéion. d'un* voix 
W » r p a r ta* santdots. » ennlassait, an 
plaidant eoupsf*:*. son Irreparabi* 

ottat, de pardon, à Gaby, mon trésor chéri, 
fais-moi du moins l'aumône d'un peu de 
pitié... 

C'en était troi 

en bni. 
tu_m'as tnél. 

S a 
cm, m. 
,yw *.. 

H ss preerpit* «or ls 

même temps vibrait darrière ta ports 

1 fond osa enwajRsa «n isamnnar... 
Ma fiUal... 
M précipita sur 

va en présence de C 
ta. uvids. U» traite t 
teur surharnainst a* 

B r a v a i t *J^endu ta 

IsW pas vers sEe^- . e t t e rsonta ; - -
fl voulut la soutenir, sOs «carte son ma» 

Lentement elle 'détourna la tète sans ré
pondra. 

S T avait dans son gs j# l l i l l l H I' 

point insensiblTà mes Isratea? teisseHoi 
toucher par mes supplication* 1 us t'étot. 

tons dsvontUqusBo» s 's i i la is i tes sx.tr** 
paar giiTanna te * J y P f f 

... S t t s T i y m r f t e ^ d l t mT'istenr... 
Je sut* ton para, m î s t 7 a « n s , at si Je 

^waai ft la lipramitiaa dm acromee, ce 
Rasa, 
testa? rement trompé. Je a'al mérité que ton roé-

Ohl estte Ida* m'est meupportebte, j 
*** mtardtt d* rs, I 

pris, 
st. 

pour la pauvrs enfant. Ses 
rjsrts, soumia & une si *fXroy*ble épreuve, 
ss détendant bnisquenaent este s'affaissa 
tout d'une pièce, avant que Ion «fit pu son
ner à la retenir. 

Dan* sa chute, sa têts avait porté contre 
l'angle d'un socle d* marbre supportant 
«me statue, st cala ds faoon si rnalnmaanee 

au* la tempe avait été perforée... Un flot 
» sang Jaillit ds la blessure... Elle était 

psrdua... 
Ha/aard. fou ds douleur, Grapat «s Jeta 

sur le «ores d* r*gontesnte... 
— Ma fflleU. j"3 tué ma fille!-
Et. la serrant sur son sain d'une étreinte 

passionnée, il commsnea à divaguer, bé
gayant de* mots «ans suite, ds as* mots da 
tendresse dont le* mères cherchent ft apai
ser le* chagrins ds leurs tout petit* 

Ce fut le. pendant queVpiss minute*, une 
•cène navrante, qui arracha dss terme* A 
Germain*, en dépit ds Tnorreur que te 
mpnatrs tel avait inspiras par ses s w - x . 

Et. certes, quais qti'aasesnt été easJRf-
faits si ItmonJbralaes, si odieux, Jamais 
eanx qu'il avait imm^arrls ds ea ntechan» 
salé infernale n'eussent osé imaginer pour 
lui un coètirnen t aussi cruel ] 

Enfin, Gabriefl* rouvrit tes j"»ax, R*te 
fat m haut d'un ' 
d'une voix toi 

— Adtsu... 
la vaut mieux... 

- % r e g « r a sTflgea".. elle eteitTcrta 
Grapat se releva en rljsaaaftiorit. 

— Oh ! Js suis irmudit t... 1 ne me reste 
psus qu'A dteparaître! 

n avait saisi son revolvsr. mais an roda 
peignât le Taaiiria*, 

team lèvres, 

I I I I I ^BSmSBÊBnwnwnwfirWtm 
— UattaJè ! Tu oublies que ta aa des 

comptes ft rendre st que .ta as dot* périr 
que d* ia main du bourreau l . . 

A te vus de ceux «ut l'entoanaisnt, Gra
pat sembla s* réveiller en sursaut, at fit 
un geste d'épouvante. 

— Ls Flocb !..» Brunet I... Stisanas Oiar» 
roo !... 

— Oui, tes vktimea, pour qui eosam* 
pour toi. l'heure de la justice a enfin sonné I 

— Sotti... bailmtta te tmaéraète. j'ai par-
du, J* paierai... que m'importe msWtemmt 1 
j'avouerai tant ce que vou* veudres... teftes 
de moi ce qu'il vous pteire-. aa • * * • * < * 
ns aotlfcite d* votre Rinai laite as'uaa grâ
ce... lsJssss-moi pleurer en paix, maa sav 
tentl... 

U0 hotrset léiouf*. et il eWtoneta» à apn. 
vaau ft coté du cadavre, « e l i m 9M è bas» 
»ar oasospérémsnt A travers a 

Grapat n'était pins qu'âne 
bis. 

La Ptocb l'abandonna ft aa 
l'avoir toutefois rscoqmymdé d>m aageia à 

A ce Rteansnt quelqu'un tat 

U M latourna st vjt une tomate «ta te dé-
vteegsaa timietansnt 

Z^j^m^^tmXA 
U M I » 

U. 
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